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Élie Lencou 
 

Naissance 

 

Élie Marius Lencou voit le jour le jeudi 12 octobre 1882 à Aigues-Vives. 

Il est le fils dôÉtienne Pierre Lencou, cantonnier, âgé de 38 ans et de Julie Bonnet, âgée de 42 ans.  

À sa naissance, il a plusieurs sîurs nées aussi à Aigues-Vives : Marie Claire (née en 1872) et 

Léocadie Antoinette (née en 1877). Ses parents nôauront pas dôautres enfants apr¯s Elie. 

 

 
!ÃÔÅ ÄÅ ÎÁÉÓÓÁÎÃÅ ÄȭOlie Lencou 

 

Élie passe toute son enfance chez ses parents à Aigues-Vives et devient cultivateur puis 

cantonnier (le 24 septembre 1909) comme son père.  

 

 
Extrait du journal « ÌȭÁÃÔÉÏÎ ÐÙÒïÎïÅÎÎÅ » du 5 octobre 1909 (bibliothèque de Toulouse) 

 

Il se marie le 10 mai 1907 à Mazamet avec Noémie Cabrol (1883 ï 1962), fille dôAuguste Cabrol 

et de Julie Séverac.  

Ils auront deux enfants : 

- Émile le 23 mai 1908 ; 

- Yvonne le 4 octobre 1909. 

 



2 

%ØÔÒÁÉÔ ÄÕ ÒÅÃÅÎÓÅÍÅÎÔ Äȭ!ÉÇÕÅÓ-Vives de 1911, p 4 quartier de la Pompe 

 

En 1911, Élie Lencou vit chez ses parents, avec sa femme, ses deux enfants et son neveu Auguste 

(fils de Léocadie). 

 

 
!ÒÂÒÅ ÍÉØÔÅ ÄȭOÌÉÅ ,ÅÎÃÏÕ ÅÔ .ÏïÍÉÅ #ÁÂÒÏÌ 
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&ÉÃÈÅ ÄÅ ÍÁÔÒÉÃÕÌÅ ÄȭÉlie Lencou 

  



4 

Parcours Militaire  

 

Élie effectue son service militaire du 14 novembre 1903 au 18 septembre 1904 au 100
e
 Régiment 

dôInfanterie ¨ Tulle. Il ne dure quôun an (au lieu de deux habituellement) car il est soutien de 

famille. 

 

Apr¯s sô°tre mari® et avoir eu deux enfants, il est mobilis® le 13 ao¾t 1914 et affect® au 4
e
 

R®giment dôInfanterie Coloniale. 

 

 
Caserne du 4e 2ïÇÉÍÅÎÔ Äȭ)ÎÆÁÎÔÅÒÉÅ #ÏÌÏÎÉÁÌÅ Û 4ÏÕÌÏÎ 

 

La bataille des frontières 

 

Son bataillon a déjà quitté Toulon le 9 août 1914 et se trouve alors à Génicourt-sous-Condé 

(Meuse). Il lôa peut-être rejoint là-bas. Sôensuivent de longues marches de plusieurs dizaines de 

kilom¯tres, de jour comme de nuit, en direction du Nord, dôabord sous la canicule, ensuite sous la 

pluie et dans la boue. Les réservistes souffrent particuli¯rement mais sôhabituent petit ¨ petit ¨ leurs 

nouvelles conditions de vie. Ils passent la frontière belge le 22 août et atteignent Jamoigne en 

soirée. 

Le 23 août, le 4
e
 RIC subit une « violente canonnade pendant plus de 6 h ». Il reçoit ordre de se 

replier « au NE de Pin » : 

 

Un curieux baptême du feu ! 
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Du 23 août au 3 septembre, les ordres de repli vers le sud-

ouest se succèdent, avec de nombreux ratés dans la 

communication. Ils traversent la Meuse et livrent de violents 

combats autour du village de Luzy-Saint-Martin, perdant plus 

de 300 hommes. Le 4
e
 RIC continue ses marches vers le sud-

ouest, mais il est ralenti par les ®chauffour®es de lôarm®e 

allemande. Les pertes sôaccumulent et les soldats sont 

épuisés.  

Le régiment traverse la rivière Aisne et entre dans la Marne 

le 3 septembre par la ville de Tahure. Il se cantonne dans le 

village de Saint-Rémy-sur-Bussy 20 km plus au sud. « Dans 

ce village de St-R®my (é) o½ viennent dôarriver 1 200 

réservistes du dépôt de Toulon, assez âgés, peu instruits, mal encadrés, il se produit un désarroi, un 

commencement de panique, dôautant plus que les allemands arrosent m®thodiquement avec leur 

artillerie tout le terrain ». 

 

Le 5 septembre, ils doivent encore 

une fois se replier 25 km plus au sud 

sur Vitry-le-François, au bord de la 

Marne, ancien Quartier Général du 

général Joffre. Mais les Allemands 

ont déjà pris la ville et le régiment 

doit traverser la Saulx, rivière 

affluent de la Marne, sous le feu 

ennemi, avec lôeau jusquô¨ la taille. 

12 km plus au sud ils atteignent leur 

campement de Saint-Rémy-en 

Bouzemont. Dès le lendemain, ils 

sont appelés au combat. 
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La 1
ère

 bataille de la Marne 

 

Le 6 septembre, côest lôoffensive g®n®rale sur les bords de la Marne pour arr°ter la progression de 

lôarm®e allemande vers Paris. Le 4Á RIC se poste ¨ Goncourt, au bord du canal de la Marne, 2 km 

au sud de la Marne : 

 

 
 

Rien ne se passe pendant les 5 jours qui suivent, mais des nouvelles de victoires françaises 

parviennent quotidiennement. Le 11 septembre, ils traversent le canal, la Marne et progressent 

rapidement vers le nord, constatant « les traces dôune retrait® pr®cipitée [des troupes allemandes], 

matériel abandonné, vivres, munitions ». 

Le 17 septembre, ils ont avancé en tout de 80 km au Nord, mais le front se stabilise à Massiges. 

Le 4° RIC investit et renforce les tranchées prises aux Allemand. Le froid et la pluie sôinstallent sur 

la région et rendent les conditions de vie très difficiles. Les hommes construisent des abris de paille 

dans les tranchées qui peinent à les protéger de nuits terriblement froides. 

Les positions ne bougent pas jusquôau 27 d®cembre. Les armées renforcent leurs positions en 

installant des barbelés, des meurtrières ne laissant passer que le fusil alors que le soldat vise avec un 

périscope. Les tranchées sont tellement rapprochées que les simples coups de fusils arrivent à 

traverser les boucliers des tireurs et que les soldats envoient des dizaines de grenades dans les 

tranch®es ennemies sans m°me sortir de leur abri. Le nombre de victimes sôen trouve r®duit, de 

lôordre dôune dizaine de bless®s par balle et un ou deux tu®s par semaine. 

Pendant le mois décembre, « les pluies continuelles (é) rendent dur le s®jour dans les tranch®es 

qui sont inondées ». La boue envahit les conduits, recouvrent les uniformes, rendant les hommes 

« méconnaissables », mais les hommes gardent le moral grâce à un ravitaillement efficace, 

notamment en charbon pour alimenter les réchauds. Les terrains sont devenus impraticables, les 

éboulements et les inondations sont incessants. 

 


